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ÉNERGÉTIQUE BIOLOGIQUE. — La discontinuilé des travaux extérieurs des 
muscles , comparée à la discontinuité de leurs travaux intérieurs, au 


point de vue de la dépense d'énergie qu'entraine la contraction; par 
M. A. Cnauveau. 


« L'étude comparée qui vient d’être faite (3 octobre) de la dépense 
énergétique des fléchisseurs et des extenseurs de l’avant-bras, s’employant 
à l'exécution de travaux extérieurs de valeur identique, appelle de nouveau 
l'attention sur une des questions les plus importantes traitées dans mes 
recherches actuelles, sur la production économique du travail musculaire. 
Cette question est celle de la dépense affectée en propre à la mise en train 
de la contraction ou à l’excitation du travail intérieur des muscles. 

» Avec mon dispositif expérimental habituel, on obtient la continuité 
des travaux extérieurs, pendant le temps nécessaire à la production d’une 
dépense capable d’être exactement mesurée, en faisant concourir à l’exécu- 
tion de ces travaux extérieurs deux systèmes de muscles antagonistes, qui 
agissent successivement sans interruption en alternant régulièrement. Il en 
résulte que chaque groupe de muscles, considéré isolément, est au repos 
pendant que l’autre fonctionne. Leur contraction est donc en discontinuté. 
Elle doit être excitée et remise en train à chaque alternance. C'est une 
cause particulière de dépense que j'ai étudiée dans mes Notes du 20 juin 
(Comptes rendus, t. CXXX VIII, p. 1561) et du 4 juillet (Comptes rendus, 
LCXXXIX, p. 13). 

» Il y a donc là une dépense additionnelle, qui s’ajoute, en la majorant, 
à la dépense fondamentale du travail musculaire proprement dit. Cette 
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dépense additionnelle se produit aussi bien dans la contraction dynamique 
que dans la contraction statique. Comme elle se répète nécessairement 
autant de fois que les muscles alternent, pendant l'exécution d’un travail 
donné, elle est proportionnelle au nombre des alternances, c'est-à-dire des 
mises en train de l’action musculaire. La dépense d’excitation est, d'autre 
part, proportionnelle à la valeur de la charge soutenue, entrainée à la mon- 
tée ou retenue à la descente, par le travail intérieur de la contraction. 

» La répétition des alternances musculaires, c’est-à-dire des mises en 
train du travail intérieur de la contraction, est donc en soi une condition 
onéreuse et d'autant plus onéreuse que cette répétition est plus active. 

» Ceci étant rappelé, considérons le cas où les expériences ont été con- 
sacrées à la comparaison de la dépense des fléchisseurs et des extenseurs 
de l’avant-bras. 

» Alors, ce ne sont plus des muscles différents qui consacrent alternati- 
vement leur contraction discontinue à l'exécution du même travail continu. 
Les muscles agissants sont les mêmes, au contraire, fléchisseurs ou exten- 
seurs, et leur état d’activité ne présente aucune discontinuité. Ils restent 
toujours en contraction dynamique. Seulement le sens en est alternant. 
Tantôt ils se raccourcissent pour faire du travail moteur ; tantôt ils se laissent 
allonger par la charge en faisant du travail résistant. 

» En d’autres termes, dans le premier cas, des muscles différents, en 
contraction discontinue el régulièrement alternative, concourent à l’exécu- 
tion du méme travail moteur. Dans le deuxième cas, des muscles, toujours 
les mêmes, en contraction continue, font alternativement du éravail moteur 
et du travail résistant. Ici, ce sont les travaux extérieurs produits qui alter- 
nent; là, les agents producteurs du travail. 

» Or, dans ce dernier cas, l’alternance entraîne une surconsommation 
d'oxygène. Ne peut-on se demander si, dans l’autre cas, celui de l’alter- 
nance des travaux moteur et résistant, c’est-à-dire des sens positif et négatif 
de la contraction permanente du groupe des muscles agissants, il n’y aurait 
pas également une dépense additionnelle d'énergie, pour l'introduction 
des muscles dans la direction nouvelle qu’ils doivent suivre à chaque pas- 
sage d’une sorte de travail extérieur à l’autre? 

» Mais, de quelque côté qu’on examine cette question, on ne rencontre 
aucun argument propre à faire préjuger un rapprochement quelconque 
entre les deux cas. À priori, on est en droit d’affirmer que le travail intérieur 
du muscle quirefrène la chute d’une charge ne diffère que par la valeur du 
travail intérieur qui soulève cette charge. Dans les deux circonstances, 
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c'est toujours la contraction dynamique qui agit sans aucune discontinuité. 
Il y a permanence du travail physiologique de la contraction. Seulement 
ce travail est plus important lorsqu'il monte la charge que quand il en 
refrène la descente. Rien n’existe là qui ressemble à la mise en train d’un 
muscle passant de l’état de repos à l’état d'activité. 

» Du reste, la question est de celles qui se prêtent à une détermination 
expérimentale rigoureuse. Deux procédés peuvent y être employés. 

» Premier procédé. — On reproduit purement et simplement les expé- 
riences de la Note du 4 juillet (t. CXXXIX, p. 13) consacrées à l’étude de 
l'influence du nombre des excitations de la contraction sur la dépense du 
travail moteur, exécuté par l'intervention alternante des fléchisseurs et des 
extenseurs de l’avant-bras. Voilà une première série. Puis on passe à une 
seconde série, dans laquelle on répète les mêmes expériences, en utilisant 
seulement un seul ordre de muscles, tantôt les fléchisseurs, tantôt les exten- 
seurs, auxquels on fait faire du travail alternativement moteur et résistant 
dans les mêmes conditions que le travail uniquement moteur de tout à 
l'heure, c’est-à-dire : 1° même charge; 2° même déplacement total de la 
charge; 3° mêmes déplacements partiels, soit 13, 26, 30, 52 par minute, 
avec réduction proportionnelle de leur étendue. 

» Les résultats de la première série sont connus. On sait que le même 
travail moteur avec même charge, même déplacement total, même vitesse 
de ce déplacement, dépense d’autant plus d'énergie que le nombre des dé- 
placements partiels est plus considérable. Or ce nombre de déplacements 
partiels représente celui des excitations de la mise en train de la contraction 
des muscles agissants. La dépense énergétique inhérente à cette mise en 
train est ainsi mise en évidence. 

» Quant aux résultats de la deuxième série, ils sont encore à établir. 
J'avoue, en effet, les avoir négligés, parce que je les avais jugés inutiles, 
d’après les renseignements précis donnés par l'emploi du deuxième pro- 
cédé de détermination dont il va être parlé ci-après. Mais la recherche des 
résultats de cette deuxième série n’en sera pas moins faite à mon labora- 
toire aussitôt que les travaux y auront repris leur cours. 

» En attendant, je me crois autorisé à prévoir que la dépense ne croîtra 
que très peu ou même ne croitra pas du tout avec le nombre des déplace- 
ments partiels, parce que la multiplication de ces déplacements partiels 
n’apporte aucun changement dans la continuité de la contraction muscu- 
laire. 

» Voici maintenant la preuve directe de l’inaptitude des changements de 
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sens du mouvement musculaire continu à augmenter la dépense d'énergie 
de la contraction dynamique. 

» Deuxième procédé. — Il ne comporte pas d'expériences nouvelles à 
faire. Toutes sont déjà réalisées et ont donné des résultats précis qu’il ne 
reste plus qu’à interpréter. 

» Le principe de la démonstration à faire avec ce deuxième procédé 
repose sur un fait qui s’est révélé dans la comparaison de la croissance de 
la dépense d'énergie qu’entraîne le même travail mécanique, suivant qu'il 
croît en fonction de la valeur de la charge déplacée ou en fonction de la 
longueur du parcours que cette charge effectue. Cette comparaison a tou- 
jours été faite dans les expériences où la continuité du même travail méca- 
nique est obtenue par la contraction discontinue de muscles antagonistes se 
succédant les uns aux autres en alternance régulière. Le résultat a prouvé 
d’une manière absolument unanime que Le travail mécanique est plus onc- 
reux quand ce trayait tire sa valeur de celle de la charge et moins onéreux st 
c'est de la longueur du parcours effectué par la charge dans l'unité de temps. 

» Cette différence se traduit très bien dans tous les graphiques déjà 
publiés pour représenter, d’après la quantité de O? absorbé, la marche de 
la croissance de l’énergie dépensée par le travail intérieur de la contraction 
de muscles en alternance pour concourir à l’exécution du même travail 
mécanique. On consultera avec profit le graphique XII de la Note du 
4 juillet. 

» Mais, dans les expériences comparatives sur la dépense respective des 
fléchisseurs et des extenseurs, où la contraction dynamique reste continue 
tout en changeant de sens, la différence de dépense devient extrèmement 
importante. On en peut juger par le graphique XVII, encore inédit, qui 
résume et fait saisir d’un seul coup- d’œil les résultats essentiels donnés 
par ces expériences. La marche de la dépense propre (en O?) du travail 
des extenseurs (a) et des fléchisseurs (b) y est exprimée par quatre dia- 
grammes, réunis deux à deux. Le groupe A figure la dépense déterminée 
par le travail croissant avec la charge déplacée; le groupe B, celle du tra- 
vail croissant avec la longueur du parcours effectué par la charge dans 
l'unité de temps. La différence de dépense à l'avantage de B se montre ici 
tellement considérable qu’elle implique une très grande activité de la cause 
qui produit cette différence. 

» L'explication en est simple. Dans les deux cas mis en présence, 
l’accroissement du parcours de la charge ne peut être obtenu que par la 
multiplication des mouvements de l’avant-bras dans l’unité de temps. Mais 
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avec le travail moteur effectué par la contraction discontinue et alternante 
des fléchisseurs et des extenseurs, il intervient, à chaque alternance, la 
dépense de la mise en train des muscles dont le tour de travail est arrivé. 
Au contraire, avec le travail alternativement moteur et résistant des seuls 
fléchisseurs ou des seuls extenseurs, la contraction ne s'interrompt jamais 
et échappe ainsi à la dépense de ces mises en train réitérées. 

» Avec les indications des Tableaux et des graphiques des diverses expé- 
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riences on a calculé, en s’attachant au dernier terme de la croissance du 
travail extérieur dans les deux cas mis en comparaison, le rapport de la dé- 
pense, À, du travail dont la valeur se règle sur l’étendue du déplacement 
de la charge,'à la dépense, B, du travail qui doit sa valeur à celle de la 
charge déplacée. Voici les chiffres qui expriment ce rapport : 

» J. Rapport de la dépense À à la dépense B dans le cas des alternances 
musculaires avec multiplication des mises en train de la contraction : 


ae : A 
» 1° Dans les expériences sur le travail moteur : E — 0700: 


» 2° Dans les expériences sur le travail résistant: G —=0» 7208 


» II. Rapport de la dépense À à la dépense B dans le cas des alternances de 
travail moteur et de travail résistant exécutés par la méme contraction continue 
avec raccourcissement croissant et raccourcissement décroissant : 


S es De A 
» 1° Dans les expériences avec les fléchisseurs : 5 — 0» 00€ 
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» 2° Dans les expériences avec les extenseurs : 
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» Ainsi l’économie de la dépense du travail extérieur qui s'accroît par 
accroissement du parcours de la charge, sur celle du travail qui s’accroit 
par accroissement de la charge elle-même, est incomparablement plus 
grande dans le cas où le travail intérieur de la contraction musculaire est 
continu et ainsi soustrait aux mises en train réitérées du travail intérieur 
discontinu. 

» D'où l’on conclut une fois encore que, pour rendre aussi peu onéreuse 
que possible la discontinuité nécessaire du travail intérieur des muscles 
chargés d’un travail extérieur simple, moteur ou résistant, il convient de 
restreindre le nombre des mises en train de ces muscles en donnant aux 
déplacements des rayons osseux la plus grande amplitude possible. » 


M. Henri Moissax dépose sur le bureau de l’Académie un exemplaire 
de l'édition anglaise de son Volume : « Le four électrique ». Cette traduc- 
Lion, faite par M. de Mouilpied, comprend, tout à la fois, le supplément 
déjà publié en Allemagne et de nouvelles recherches sur quelques carbures, 
borures et siliciures. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Un Ouvrage de M. Maurice d'Ocagne ayant pour titre : « Leçons sur la 
Topométrie et la cubature des terrasses ». (Présenté par M. Maurice Levy.) 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur l'expérience de Perrot. 
Note de M. Louis Marrcarp, présentée par M. Appell.. 


« L'expérience de Perrot (!), remise au jour par MM. Bernard et Jean 
Brunhes (?), a été répétée à Lausanne dans les conditions suivantes : 


» Nous disposions d’une cuve en zinc, de forme cylindrique, placée bien horizontale- 
ment sur un support solide (elle a root de diamètre, 20° de hauteur; au centre du 


(1) Vouvelle expérience pour rendre manifeste le mouvement de la Terre 
(Comptes rendus, t. XLIX, 1859, p. 637). 

(*) Annales de Géographie, 15 jauvier 1904; Comptes rendus, 11 avril; Annuaire 
de la Société météorologique de France, avril; Le Globe (Genève), septembre. 
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fond, une ouverture circulaire de 6"" de rayon), et de deux coulisses en zine, à parois 


- rectangulaires (100% de long, 20% de haut; la première a rot" de large, la seconde 


20%; au fond, à égale distance des parois latérales, on a percé des trous : dans l’une. 
à 10% des extrémités; dans l’autre, au centre et à 20% des extrémités). Débit moyen, 
1! par minute; à chaque expérience, l’eau s'écoule par une seule ouverture. Pour rendre 
sensible Ia déviation vers la droite, nous avons utilisé de petits grains de sciure ou 
des flotteurs minuscules, disques ou boules en bois tourné; des flotteurs cylindriques, 
de bois ou de verre, conviennent également, 


» Voici le bilan des résultats, au point de vue qualitatif ('): 

» En avril, 12 expériences réussies (57 pour 100), 6 nulles (28,5 
pour 100), 3 mauvaises (tourbillons de sens rétrograde, 14,5 pour 100), 
sur un total de 21. 

» En mai et Juin, moyennant les précautions prises pour assurer la sta- 
bilité complète des récipients, pour éviter les courants d’air et les change- 
ments partiels de température, nous enregistrons 31 expériences réussies 
(94 pour 100)et 2 nulles, sur un total de 33. 

» Ces résultats paraissent probants. 

» La théorie du mouvement d’une molécule d’eau dans l'expérience de 
Perrot a été présentée par Braschmann (?). On y suppose que la molécule M 
se meut sur un plan horizontal avec la vitesse initiale v, ; cette vitesse n’est 
pas modifiée par l’effet de la force centrifuge composée. En négligeant les 
termes en ?, on trouve que M décrit, vers la droite de l’observateur placé 
au bord de la cuve, un arc de la spirale 
(1) | a u) nn. 


9 


[Coordonnéés polaires : pôle O, au centre de la cuve; axe Ox dirigé vers le 
sud; M,(,, r,), position initiale de M; ?, latitude du lieu. | 
» En réalité, au cours de l’expérience, le niveau de l’eau baisse de 15°" 
environ, et la vitesse de M va croissant. Le débit étant constant, toutes les 
positions de M sont situées sur un cône circulaire droit, ayant pour som- 
met O, pour génératrice OM,, et pour équation 
h 


. ne 


(*) Ces expériences ont été faites, sous ma direction, par les soins de M. A. Kuenzi, 
étudiant à la Faculté des Sciences. Nous nous réservons de revenir sur cette question 
avec des résultats quantitatifs, concernant la détermination des vitesses des flotteurs, 
la mesure des déviations vers la droite et des tourbillons de sens direct. 

(2?) Bulletin de l’Académie impériale de Saint-Pétersbourg;, t. 1, 1860, p. 571-574. 


LE 2 rt lie tr D œil) 5812: 


" 


Me 


564 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


(Direction positive des z : le centre de la Terre; pour la nappe considérée, 
3 est négatif; À, hauteur initiale de l’eau.) 

» La déviation o — 6, — A9 due à la rotation diurne étant très petite, la 
vitesse de M sera sensiblement la même que si le mobile restait sur le plan 
déterminé par deux génératrices très voisines, OM,, OM. Dans cette hypo- 
thèse, on a 


(05 pp +2k(h +3). 


k varie avec le débit; # augmente de +, à p, = Wei + 244. 
» En général, 


314 2Npdre dr? dz\? 
o ve) (fé) 


act les À à ; : à 
ici est la composante o sin de la rotation suivant la verticale, multi- 


pliée, pour tenir compte du frottement, par un facteur » déterminé expé- 
rimentalement (0,5 <u<1): 


… = LO SINN == 04 
d’où 
(4h) AGE (4 = 0 pour o — 6, ); 


d’autre part, 
dr: dr de AT 
di —= do Ts —= & de? 
enfin, de (2) il suit que 
de dr 


— —=— —tang«. 
dé dt lang a 


» Dans (4), substituons ces valeurs des trois dérivées; en ayant égard 
à (3), il vient 
w! dr 


Vr?— 2 kr tanga — w'?7r? 


cos à do = 


dr LEE dr 
É < 0, r diminuant quand £ grandit; donc de LS o.) 


» L'intégration est élémentaire. Grâce à la circonstance que 
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est négligeable vis-à-vis de #/(©> 100), on aura 


! 


(6) A — SN TE +2k(r, —r) lang — +, | Se (o—v,) (). 


_  Æsina 


» Pour n’avoir pas à déterminer k chaque fois que le débit change, on 


peut tirer de (3) 
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d’où, en substituant dans (6), 


fi 
2 W Te 
Aogi== — - 
4 COSa P + © 


» On retrouve la formule de Braschmann pour « — 0 et p—#,. » 


OPTIQUE PHOTOGRAPHIQUE. — Photographies en couleurs obtenues par la 
méthode 1nterferentielle sans miroir de mercure. Note de M. E. Rorté, 
présentée par M. Lippmann. 


« Lorsqu'on regarde par réflexion la photographie d’un spectre obtenue 
par la méthode de M. Lippmann, on constate (surtout si le cliché a été 
surexposé) que les deux faces de la plaque ne présentent pas les mêmes 
teintes. Du côté verre on voit les couleurs du spectre fidèlement repro- 
duites, du côté gélatine des teintes très différentes, quelquefois à peu près 
complémentaires des premières. 

» De plus, la face gélatine d'une photographie en couleurs, de pose 
insuffisante, présente, suivant la durée de la pose et l'épaisseur de la géla- 
tine, des teintes variées. En frottant avec le doigt ou du coton, sous un 
jet d’eau, la gélatine d’une plaque présentant certaines teintes, on modifie 
assez sa surface pour que, après dessiccation, les teintes de la plaque aient 
totalement changé du côté gélatine. 

» Il m'a semblé que les plans d’argent réduit les plus voisins de la géla- 
tine et la lame mince formée par la surface de la gélatine et le premier 


LL 
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(1) On peut poser A9 — = (Vi - R 1) et développer; la formule (1) corres- 


pondrait au premier terme de la série; mais. dans les conditions de l'expérience, le 
développement est divergent. 
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plan d’argent intervenaient pour une très large part dans la production 
des couleurs, lorsqu'on observe la face gélatine par réflexion. 

» Or, il est logique d'admettre qu’entre la gélatine et le mercure tout 
l'air n’a pas été chassé. Il en subsiste une mince couche, qui est trop 
mince pour que l’épaisseur traversée introduise une différence de marche 
appréciable, mais dont la présence peut causer une réflexion sur la surface 
de séparation gélatine-air avec une différence de phase déterminée. Il y 
aurait alors, outre la réflexion sur le miroir de mercure, une réflexion sur 
l'air qui pourrait expliquer les teintes variées que J'ai observées dans les 
clichés insuffisamment posés. 

» J'ai pensé que, s’il en était ainsi, Je pourrais obtenir, pour des poses 
prolongées, des photographies en couleurs par réflexion de la lumière sur 
la surface gélatine-air seulement. 

» L'expérience a confirmé ma prévision. 


» Les photographies que j'ai l'honneur de communiquer à l’Académie (spectres, 
perroquets, houx, oiseau, bouquets) ont été obtenues par la méthode interférentielle 
de M. Lippmann, avec cette seule différence que j’ai supprimé le miroir de mercure et 
utilisé seulement, comme surface réfléchissante, la surface de séparation gélatine-air. 

» Il suffit de placer dans un appareil quelconque, la face verre tournée vers l’objet, 
une plaque transparente au gélatino-bromure préparée d’après les indications de 
M. Lippmann (1). Comme pour les photographies interférentielles ordinaires, la pose 
est très variable suivant que l’objet est placé au Soleil ou à l'ombre (30 minutes au 
soleil, 2 heures dans une salle de laboratoire). La photographie du spectre d’une lampe 
à arc exige environ 15 minutes. On peut réduire la pose à quelques minutes en trai- 
tant les plaques avant l’usage par une solution alcoolique d’azotate d'argent. 

» L’acide pyrogallique (formule de MM. Lumière) m’a paru être le révélateur le 
mieux approprié. Il est bon, pour faire apparaître les teintes sombres, de renforcer au 
bichlorure et à l’amidol. Mais cette dernière opération doit être conduite avec ména- 
gement, pour ne pas modifier les couleurs. 


» Ilest aisé de prévoir, d’après la façon même dont ces photographies 
ont été obtenues, qu’elles offriront sans doute un éclat moins vif que les 
admirables épreuves de M. Lippmann. Les couleurs sont pourtant bien 
visibles et ces épreuves pourront, je crois, être perfectionnées notablement 
entre les mains des praticiens et, en tous cas, elles présentent l’avantage de 
pouvoir être obtenues sans matériel spécial, dans un appareil quelconque; elles 
sont déjà tout à fait suffisantes pour pouvoir servir à des démonstrations 
(variation des teintes avec la température, le degré d'humidité, ete.). Elles 


(1) La Science au xx° siècle, 1°° année, n° 5, 15 juin 1908. 
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sont à la portée de tous les amateurs; c’est à ce titre surtout qu’elles me 
paraissent offrir quelque intérêt. 

» Toutes les teintes les plus diverses, depuis l’orangé jusqu’au violet, 
sont fidèlement reproduites. Il est plus difficile d’obtenir le rouge vif en 
vraie valeur. Il n’apparaît quelquefois, surtout après renforcement, qu'avec 
une teinte orangée. Je m'efforce de sensibiliser davantage pour le rouge 
et de modifier la nature de la pellicule sensible, afin d'augmenter l’inten- 
sité du faisceau réfléchi. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les températures de transformation des aciers. 
Note de MM. Grorces Cnarpy et Louis GRENET, présentée par 
M. Henri Moissan. 


« L'étude de la variation des différentes propriétés physiques des aciers, 
en fonction de la température, permet de constater les transformations que 
subissent ces métaux et de déterminer les températures auxquelles elles se 
produisent. 

» Dans cet ordre d'idées, trois séries relativement étendues ont été 
effectuées, dans ces derniers temps, sur les aciers au carbone : M. Bou- 
douard a étudié la résistance électrique; M. Belloc, la thermo-électricité; 
MM. Charpy et Grenet, la dilatation. 

» L'étude d’une propriété physique nous paraît nettement supérieure à 
la méthode dite pyrométrique qui consiste à noter les dégagements ou 
absorptions de chaleur produits pendant le refroidissement ou l’échauffe- 
ment d’un métal, parce que le premier procédé permet d'opérer avec des 
vitesses faibles, et même à température stationnaire, et parce qu’il permet 
de suivre, s’il y a lieu, les différentes phases d’une transformation au lieu 
d'indiquer seulement une température critique de part et d'autre de la- 
quelle il se produit une transformation. 


» [nous à paru intéressant de comparer les trois méthodes rappelées plus haut et, 
pour donner plus de poids à cette comparaison, nous avons repris des mesures de dila- 
tation sur quelques-uns des métaux mêmes qui avaient été employés par MM. Belloc 
et Boudouard, M. Belloc a bien voulu nous communiquer ses échantillons ; nous avions 
conservé, d'autre part, des fragments d’aciers préparés pour M. Boudouard. 

» Les Tableaux suivants donnent le résultat de cette comparaison; nous l’avons fait 
porter sur les essais à l’échauffement parce que c’est dans ces conditions que les phé- 
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nomènes de retard à la transformation ont le moins d'influence et que l’on a le moins 
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à craindre l'influence de l’altération superficielle du métal. 


Teneur 
en 
carbone 
pour 100. 


0,82 
1,06 
MP NDS) 
1,38 


Teneur 
en 

carbone 

pour 100. 


020 0(2) 
0,62 
0,92 
1,14 


1,30 


» Si l’on examine les résultats de ces Tableaux et surtout si l’on se 
reporte aux courbes publiées dans les divers Mémoires cités plus haut, on 


Mesures 


de 


résistance électrique. 
Transformation : 


EEE 


Commence 


730 


730 


739 
750 


ment. Fin. 
760 
760 
739 
750 

Méthode 


thermo-électrique. 


EE 


Maximum Minimum 
de de 
dE dE 
de” dt 
720 840 
700 760 
700 800 
700 780 
630 740 


est amené à conclure que : 


» 1° Les résultats fournis par la méthode thermo-électrique et la méthode 
dilatométrique ne présentent pas de corrélation bien nette, sauf pour 
l'acier le plus doux ; 

» 2° Les résultats fournis par la méthode de la résistance électrique et 
la méthode dilatométrique concordent très sensiblement qualitativement 
et même quantitativement dans les limites de précision des mesures. » 


(*) Le chiffre 0,28 est celui que nous avons trouvé à l’analyse. Pour ce même 


échantillon, M. Belloc donne la teneur 0,43. 


Mesures 
de dilatation. 
Contraction : 


Commencement. Fin. 

735 745 

740 750 

735 740 

735 ##72S 
Mesures 


de dilatation. 
Contraction : 


——— — 


Commencement. Fin. 
720 820 
743 760 
737 760 
747 760 
725 740 


” 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Dérivés substitués du phényldiazoaminobenzène. 
Note de MM. Léo Vienox et SImoxET. 


€ Nous avons préparé le phényldiazoaminobenzène par l’action du chlo- 
rure de diazobenzène sur la diphénylamine (Comptes rendus, 2 mai 1904). 
» En faisant réagir les dérivés diazoïques de certaines anilines substituées 
sur la diphénylamine, dans des conditions déterminées, nous avons ob- 
tenu une série de dérivés substitués du phényldiazoaminobenzène qui 
n’avaient pas encore été préparés. 
» Les amines ont été diazotées à l’état de chlorhydrate, puis copulées 
: avec la diphénylamine en solution alcoolique en présence du carbonate de 
sodium vers 4°-5°, Le diazoaminé formé est précipité par l’eau et la glace 
en excès, puis extrait par l’éther. L'éther desséché par contact avec CO* K? 
solide, étant ensuite évaporé, laisse comme résidu le diazoaminé. 


À » 1° Vitrophényldiazsoaminobenzène (NO?).CSH:.N—N—N(CSHS). — Nous 
| avons préparé les trois modifications o, m, p, en partant des anilines correspon- 
dantes : 
Analyse. 
Trouvé. 

Azote total pour 100... 17,60 16,86 17,46 19,90 

Azote diazoïque....... 8,80 9,08 a) 9,44 

Carbone ee. 67,90 » » 67,30 

Hydrosenente 20e 4,40 » » DO) 
| » Propriétés. — Ces trois isomères sont solubles dans l'alcool, l’éther, la benzine; 


insolubles dans l’eau. 0, liquide rouge sang; m, liquide rouge clair; p, solide rouge 
brun fusible à 63°. 

» Le dérivé p est le plus stable. Ces corps se transforment en azoaminé, dans les 
conditions connues, avec des vitesses différentes. Ils ne peuvent être distillés sous 
pression réduite à 20% sans se décomposer. 

» 20 Chlorophényldiasoaminobenzène. Dérivés mono : CI.CSH#N—N —N(CSHS}. 
— Nous avons préparé les trois isomères par le mode de préparation décrit : 


Analyse. 
Trouvé. 
meer 
Calculé. 0 m P 
CHIC EU. LS Pro 10,40 11:00 12,30 
Azote diazoïque....... 9,19 RTS 8,40 8,24 


» Propriétés. — o, liquide rouge brun; m, liquide rouge sang; p, rouge brun pâteux 
solidifiable à o°, fusible à 50°, mêmes solubilités que celles des dérivés nitrés. 


E 
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» Dérivé dichloré. — Obtenu à partir de l’aniline dichlorée 1.2.4 : 41 2 
N—N-N(CH;) Analyse. ‘ 
CI Calculé. Trouvé, l 
Ghlore rm. 20,7 19,39 | 
CI Azote diazoïque.... 8,1 6,94 


corps solide, jaune orange, fusible à 35°-4o°. 
» Dérivé trichloré. — Préparé en partant de l’aniline trichlorée 1.2.4.6 : 


N—N—N(CSHS} Analyse. d 
CIf YCI Calculé. Trouvé. # 
Chlorëi/4r 7.103838 28,48 : 


Cl Azote diazoïque.... 7,43 6,30 


corps solide brun fusible à 38°-30°. 
» 3° Bromophényldiazsoaminobensène. Dérivés mono. — Les trois isomères s'ob- 
tiennent facilement par la méthode décrite : 


Analyse. : 
4 Trouvé. 
Calculé. ne m P 
Brome 1.4 potes 22,72 23,89 22,08 22,90 4 4 
Azote diazoïque....... 7,99 6,90 7,12 6,53 : 


» Propriétés. — o, liquide rouge, odeur aromatique; m, liquide rouge; p, liquide 
rouge clair. Placés sous une cloche à vide, les trois corps perdent leur azote diazoïque, 
à la température ordinaire, avec des vitesses différentes. Après trois jours : 

o a perdu 0,3 pour 100 d’azote diazoïque, mm 25 pour 100, p 30 pour 100. 

» Le dérivé dibromé, correspondant à l’aniline dibromée 1.2.6, est un corps solide 

rouge fondant à 80°, relativement stable : 


N—N-N(CHy Analyse. 
Br/ Br Calculé. Trouvé. 
Dre: rer. 37,12 36,91 
Azote diazoïque..... 6,49 6,05 


» Le dérivé tribromé correspond à laniline tribromée 1.2.4.6. Corps cristallin jaune 
brun, fusible à 48° : 


N—N-—N(CH} 


Analyse. 
Br \Br Y 
Calculé. Trouvé. 
ï. Azote diazoïque.... 5,49 5,53 


ces deux dérivés bromés s’obtiennent par la méthode décrite. 


PR AR TRE COR A CE NP UE NEA Re OR OO PO DT TN ta TES 
" EE He ’ F4 « ; Le 


SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1904. 571 


» 4° Dérivés iodés. — Nous avons préparé, de même, un dérivé monoïodé p; liquide 
rouge foncé : 


N=N—N(CHS} Analyse. 
É Calculé, Trouvé, 
lodénis- Burt. éus 31,82 31,42 
I Azote diazoïque.... 7,01 6,55 
et un dérivé diiodé correspondant à l’aniline diiodée 1.2.4. Corps solide brun, fusible 4 
do? : | 
N—N—N(CHs} Analyse. 
| l Calculé. Trouvé. | 
} Nr on 48,38 46,92 
I Azote diazoïque.... 5,33 4,97 


» 5° Méthoxyphényldiazoaminobenzène. — En copulant les dérivés diazoïques de ! 
l’o- et la p-anisidine avec la diphénylamine dans les conditions indiquées, nous avons 
obtenu les deux corps : 14 


O.CH° O.CH 


D nero (0) : 


N—N—N(C'Hi}. 


dit dre bé initibatit 


» Le dérivé o est brun rouge cristallisé, fusible à 30°-32°; le dérivé p est liquide, 
rouge brun. 


» En résumé, des dérivés de substitution du phényldiazoaminobenzène 
peuvent s’obtenir facilement, par copulation des diazoanilines substituées 
avec la diphénylamine, en se plaçant dans les conditions que nous avons 
indiquées. Tous ces corps ont les propriétés générales des dérivés diazo- 
aminés. Ils sont, en général, peu stables; leurs stabilités sont inégales et 
semblent augmenter avec le nombre des substitutions. » 


ANTHROPOLOGIE. — La taille, le buste, le membre inférieur chez les individus 
qui ont subi la castration. Note de M. Eueëxe Prrrarp, présentée par 
M. A. Laveran. 


« En 1903, nous avons présenté une première Note (!) sur l'influence 
de la castration chez l’homme au point de vue des modifications que 
subissent les divers segments du corps. 


(1) Comptes rendus, séance du 8 juin 1908. 


1h 


MR Ta da à 


2e OT LE 06 oi LT 


572 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


» Nos observations anthropométriques étaient basées sur l’examen d’üne 
série de 30 Skoptzy, rencontrés dans la Dobrodja, où ils forment, avec 
leurs familles, le petit village de Doue Mai. 

> Nous renvoyons, pour les détails sociologiques concernant cette secte 
one au Mémoire (‘) que nous avons publié quelque temps après. 
A la première étude, que nous rappelons, vient s’ajouter aujourd’hui celle 
que nous avons faite dans une nouvelle campagne scientifique. Nous avons 
pu mesurer {1 nouveaux individus ; comme il est difficile de savoir quoi 
que ce soit des Skoptzy, nos observations ont été souvent malaisées ; mais, 
grâce à l’amitié d’un membre de la secte, nous avons même pu pénétrer 
dans plusieurs maisons, et voir ainsi nos sujets de plus près. 

» Nous apportons ici les résultats de nos recherches en ce qui concerne 
les modifications subies par la taille, le buste et le membre inférieur, 
en suite de la castration. 

» I. La taille moyenne des 4r Skopizy de la présente série est 1,720. Si 
nous la comparons à celle des Russiens en général (ces Skoptzy sont prin- 
cipalement des Vélikorousses), nous constatons qu’elle est très supérieure. 
En effet, 17971948 Russes de la Russie d'Europe ont fourni, comme taille 
moyenne, 1,642. Ce chiffre étant obtenu à l’aide de conscrits, c’est-à-dire 
d'individus n’ayant pas achevé leur croissance, nous l’élevons de 1°". La 
taille moyenne des Skoptzy n’en reste pas moins supérieure de 7°%, Et si 
nous gardons par devers nous seulement les Skoptzy glabres, c’est-à-dire 
ceux qui ont été opérés avant. la nubilité, la dférédce se relève encore à 
leur profit de 2°, 

La castration chez l’homme augmente donc la taille. C’est une confir- 
mation de ce que nous avons déjà signalé sous cette forme : la taille absolue 
des castrats dépasse de beaucoup celle de leur groupe ethnique. 

» IT. Les chiffres absolus indiquant la hauteur du buste et la longueur 
du membre inférieur marquent déjà une diminution relative de la première 
au profit d’une augmentation relative de la seconde. Les chiffres des 
rapports de ces longueurs à la taille rendent cela plus évident. La grandeur 
du buste diminue au fur et à mesure que la taille s'élève, tandis que la 
longueur du membre inférieur augmente. Si l'on compare les chiffres 
obtenus à ceux fournis par des individus normaux, des Français, par 
exemple, on constate qu'avec des tailles sensiblement égales les castrats ont 


(1) Eucëne Pirrarp, Les Skoptzy. La castration chez l’homme et les modifications 
anthropométriques qu'elle entraine (L'Anthropologie, Paris, 1903). 
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un buste relativement beaucoup plus petit. Par contre-coup, ils auront le 
membre inférieur relativement beaucoup plus grand. 

» IT. En établissant maintenant le rapport de la longueur du membre 
inférieur au buste chez les Skoptzy et en comparant ce rapport à celui que 
donneraient des normaux de même taille, on obtient le Tableau suivant. 
Les Skoptzy sont divisés par groupes de 10 et selon la taille croissante. 


Longueur de la jambe, 


celle du buste étant r00. 


Skoptzy. Normaux. Différence. 
VE ARE AT Set 89,14 87,9 + 1,24 
DS HO RON A TEE 92,23 87,9 + 4,33 
RÉ ETS A NES 102,26 91,9 +10,96 
RNR R RE acid 107,34 92,4 +14,94 


» On voit les différences considérables que ce Tableau révèle, surtout en 
ce qui concerne les Skoptzy les plus grands. 

» (Il faut ajouter que, abstraction faite de la qualité des individus 
châtrés, l’influence de la taille comme agent modificateur subsiste encore.) 

» La longueur de la jambe atteint ou dépasse celle du buste dans 54 
pour 100 des cas. 

» Les résultats ci-dessus confirment pleinement ceux que nous avons 
exposés en 1903. [ls nous permettent de formuler les conclusions suivantes : 

» 1° La castration augmente la taille absolue du groupe humain qui la 
subit ; 

» 2° Chez les castrats le buste participe d’une manière incomparablement 
moins grande que le membre inférieur au développement exagéré de la taille; 

» 3° En comparant les individus châtrés aux individus normaux de méme 
taille, on constate que le buste se développe relativement beaucoup moins chez 
les premiers que chez les seconds; et celte inégale d’accroissement s'accentue 
au fur et à mesure que la taille s'élève; 

» 4° Par contre, le membre in'érieur s'accroît d’une manière exagérée chez 
les castrats. Cette exagération de croissance reste en méme temps fonction de la 
taille. » 


C. R., 1904, 2° Semestre. (T. CXXXIX, N° 15.) 70 
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ZOOLOGIE. — Culture d’un Trypanosome de la Grenouille chez une Hirudinée ; 
relation ontogénique possible de ce Trypanosome avec une Hémogrégarine. 
Note de M. À. Binzer, présentée par M. A. Lavéran. 


« Dans un précédent travail (*) j'ai signalé la relation étroite qui parais- 
sait exister entre les formes hémogrégariniennes en Drepanidium et les 
formes flagellées désignées sous le nom de Trypanosoma inopinatum Sergent 
de la Grenouille verte d'Algérie. J’ajoutais que cette hypothèse demandait 
à être vérifiée par des infections expérimentales à des grenouilles saines et 
par l’étude des transformations de ces dernières formes chez certains ecto- 
parasites, en particulier chez les Hirudinées que l’on rencontre fixées si fré- 
quemment sur les grenouilles. 

» Un examen attentif m’a tout d’abord et rapidement convaincu que 
Trypan. inopinatum « cultivait », en effet, très facilement dans le tube 
digestif d’une sangsue très commune sur les grenouilles d’Algérie, à 
Constantine du moins : Helobdella algira Moquin-Tandon (?). Ce Trypano- 
some y est même parfois si abondant qu’on peut considérer l’Hélobdelle 
comme son hôte normal. 

» De l’examen d’un certain nombre de ces Hirudinées capturées sur des 
grenouilles dont le sang renfermait, tantôt et à la fois, des Drepanidium 
endo- et ectoglobulaires, des Trypan. inopinatum et des Trypan. rotatorium ; 
tantôt et uniquement des Drepanidium endoglobulaires, il résulte que, 
quelle que soit la nature des Hématozoaires des grenouilles examinées, et 
même quand le sang ne contient que des Drepanidium endoglobulaires, on 
ne trouve dans le sang du tube digestif des Hélobdelles de ces mêmes gre- 
nouilles que des Trypan. inopinatum. Non seulement on n’y trouve pas de 
Drepanidium ni de formes voisines, mais encore les grosses formes flagellées 
décrites sous le nom de 77ypan. rotatorium ne semblent pas s'y déve- 


lopper (°). 


(*) A. Bzzer, Soc. de Biologie, 23 juillet 1904, p. 160. 

(?) Je dois la détermination de cette Hirudinée à la compétence bien connue de 
M. le D' Brumpt. 

(?) Toutelois, on rencontre assez fréquemment dans le sang des grenouilles d'Algérie 
des Filaires qui se développent également dans lintestin des Hélobdelles. 
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» Les 7rypan. tnopinatum que l’on rencontre dans le sang de l’intestin des Hélob- 
delles affectent les formes les plus variées. À côté des formes ordinaires du sang de la 
Grenouille, on en voit d’autres beaucoup plus volumineuses et plus trapues, quelques- 
unes même complètement arrondies; d’autres, au contraire, sont plus minces et plus 
allongées; d’autres, enfin, très longues et très effilées, peuvent atteindre 5ob à 6oë de 
longueur. 


» Dans le but d’élucider la relation possible entre les Trypan. inopinatum 
et les Drepanidium, j'ai institué diverses expériences dont voici le résumé : 


» 1° Des grenouilles, reconnues indemnes de tout hématozoaire par un examen 
minutieux et répété, et infectées ensuite par des Hélobdelles dont le tube digestif ne 
renferme que des 7rypan. inopinatum, ne contiennent, même au bout de 15 à 
20 jours, que des Drepanidium. On peut y trouver d’autres parasites, tels que des 
Filaires et des Bac. Krusei, mais pas de Trypan. inopinatum. 

» L’infection des grenouilles par le 7rypan. inopinatum semble donc devoir se 
réaliser très rarement dans la nature et n'être qu'accidentelle. 

» 2° Des grenouilles, indemnes de tout hématozoaire, inoculées directement dans le 
péritoine, avec du sang d’autres grenouilles ne renfermant que des Drepanidium, ne 
contiennent, même au bout d’un mois d'observation, que des Drepanidium. Au con- 
traire, les Hélobdelles ectoparasites de ces mêmes grenouilles ne renferment (le plus 
souvent en abondance) que des 7rypan. inopinatum. 

» 3° Des Hélobdelles exsangues, provenant de grenouilles dont le sang ne renferme 
pas d’hématozoaires, placées ensuite sur des grenouilles dont le sang contient soit des 
Drepanidium seuls, soit à la fois des Drepanidium, des Trypan. inopinatum et 
même des 7rypan. rotatorium, se montrent infectées de Trypan. inopinatum seuls, 
dès le troisième jour d’ectoparasitisme et ne présentent que cette forme d’hématozoaire, 
même au bout de 15 jours d'expérience. 


» De ces expériences il semble résulter que la forme en Trypan. inopi- 
natum, très rare dans le sang de la Grenouille verte d’Algérie (tandis que 
les formes en Dreparidium y sont très fréquentes), se développe au con- 
traire très facilement dans le tube digestif des Hélobdelles ectoparasites des 
grenouilles à Dreparidium. 

» Quant aux relations ontogéniques entre ces deux formes, morpholo- 
giquement si différentes, les expériences d'infection plaident en faveur de 
leur existence. Il m'est arrivé à plusieurs reprises d'observer, dès les pre- 
mières 24 heures d'infection, dans le sang du tube digestif des Hélobdelles, 
des formes plus où moins arrondies et mobiles, à noyau et centrosome 
distincts, qui semblent établir le passage entre les Drepanidium de la Gre- 
nouille et les Trypanosomes des Hélobdelles. 

» Cette transformation se ferait par un procédé analogue à celui que 
Schaudinn a décrit pour l'Hémogrégarine de la Chevèche (A. Ziemanni 
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Laveran), dont les ookinètes évoluent en Trypanosomes dans l'estomac du 
Moustique vulgaire (Culex pipiens); expérience que Ed. et Et. Sergent 
viennent de le en Algérie (*). 

» Avant de se prononcer définitivement sur cette relation possible entre 
ni formes hémogrégariniennes des Grenouilles et les formes trypanoso- 
miques des Hélobdelles, 1l conviendrait toutefois d’expérimenter avec des 
Hélobdelles élevées en laboratoire et dont le tube digestif serait rigoureu- 
sement indemne de toute infection. 

» En tout cas, les faits que je viens d'exposer sont à rapprocher de ceux 
des auteurs précédemment cités et aussi de ceux rapportés par Brumpt (*) 
qui a trouvé dans le tube digestif d’une Sangsue ectoparasite de la Tortue 
d'Afrique (Emys leprosa), renfermant à son tour une Hémogrégarine décrite 
par Ducloux et moi-même (H. bagensis), des formes à noyau et centrosome 
distincts, voisines des Trypanosomes. » 


ZOOLOGIE. — Sur quelques Hémoflagellés des Teléosteens marins. 
Note de M. C. Legarzzy, présentée par M. L. Bouvier. 


« Nous avons recherché cet été, à Luc-sur-Mer, les Trypanosomes et 
Hémogrégarines des Téléostéens marins. Nous avons rencontré quelques 
espèces nouvelles, non signalées par MM. Laveran et Mesnil, dont nous 
donnerons une description rapide. 

Chez Platessa vulgaris on trouve un Trypanosome et une Hémogré- 
garine. 


» Trypanosoma platessæ, n. sp. Longueur totale : 524 dont 4o pour le corps et 12 
pour le flagelle; largeur : 34 à 34,5. Le cytoplasme renferme de nombreuses granula- 
uons. Le noyau ovalaire est situé à l'union des tiers moyen et antérieur. Le blépharo- 
plaste est situé à 54 de l'extrémité postérieure finement effilée. Se rencontre une fois 
sur six environ et coexiste avec l’Hémogrégarine. 

» Hæmogregarina platessæ, n. sp. Le plus souvent endoglobulaire, mais parfois 
libre dans le sang. Forme générale rappelant celle d’un croissant à ra très peu 
accentuée. Longueur totale : 9#; largeur : 24. Il existe des parasites de dimensions plus 
faibles. L'une des extrémités se termine en pointe très mousse et montre, après colora- 
tion, une sorte de vacuole claire. Parfois, ces espaces clairs sont en plus grand nombre; 


(*) En. et Er. Sercexr, Soc. de Biologie, 23 juillet 1904, p. 164 (Communication 
de M. Msswir), et VI° Congrès internat. de Zoologie de Berne, 17 août 1904. 
(?) Brumpr, Soc. de Biologie, 23 juillet 1904, p. 165. 


nd in ele 


, his 


SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1904. do) 


on ne les rencontre pas chez les individus de petite taille. L'autre extrémité est régu- 
lièrement arrondie. Le noyau, qui a la largeur d'une Hémogrégarine, a une longueur 
dépassant le tiers de la longueur totale du parasite. Il est plus rapproché de la grosse 
extrémité. 

» Un même globule peut renfermer deux Hémogrégarines. Se rencontre une fois 
sur trois. 


» Chez Flesus vulgaris on trouve un Trypanosome et une Hémogrégarine. 


» Trypanosoma flesi, n. sp. Longueur totale : 554 dont 45 pour le corps et 10 pour 
le flagelle; largeur : 54; plus trapu que le 7°. platessæ. Cytoplasme renfermant de nom- 
breuses granulations. Noyau situé vers le milieu du corps, plus rapproché cependant 
de l’extrémité antérieure. Blépharoplaste à 34,5 de l’extrémité postérieure terminée 
en pointe. Se rencontre une fois sur quatre et coexiste avec l'Hémogrégarine. 

» Hæmogregarina flesi, n. sp. Forme légèrement incurvée, ressemblant à /7. pla- 
tessæ. Longueur : 104; largeur : 34; il existe des parasites de plus petite taille. Vacuole 
claire à 24,5 d’une des extrémités qui est un peu plus effilée que l’autre. Noyau volu- 
mineux et allongé, parfois très rapproché de l'extrémité opposée à la vacuole, qui 
est en même temps la plus volumineuse. Vu seulement des formes endoglobulaires, se 
rencontre une fois sur trois. 


»y Chez Platophrys laterna on trouve un Trypanosome et une Hémogre- 
garine. 


» Trypanosoma laternæ, n.sp. Très rare, trouvé seulement une fois sur vingt; lon- 
gueur totale : 654, dont 57 pour le corps et 8 pour le flagelle ; largeur : 54 à 6. On ren- 
contre chez le même Poisson des parasites de plus petite taille. Le cytoplasme renferme 
de grosses et nombreuses granulations. Le noyau est ovalaire et plutôt rapproché de 
Pextrémité antérieure. Le blépharoplaste se trouve à 54,5 de l'extrémité postérieure. 
Coexiste avec l'Hémogrégarine. 

» Hœmogregarina laternæ, n. sp. Beaucoup plus fréquente que le Trypanosome. 
Se rencontre une fois sur deux. Longueur : 114; largeur : 24. Ressemble à //. platessæ. 
On rencontre aussi une vacuole claire auprès de l’une des extrémités. Le noyau est plus 
rapproché de l’autre extrémité. Le parasite est parfois replié en U dans le globule. Il 
existe des parasites de petite taille. On trouve parfois deux parasites dans le même 
globule. 


» Ainsi, les Hémoflagellés sont fréquents chez les Téléostéens de la 
région de Luc. Ils semblent particulièrement répandus dans les Poissons 
vivant sur le sable ou sur le fond. 

» La coexistence d’un Trypanosome et d’une Hémogrégarine est assez 
générale et mérite d’être soulignée après les belles recherches de Schau- 
dinn sur les Hémoflagellés de la Chevêche et celles de Billet sur les Hémo- 
flagellés de la Grenouille. » 
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GÉOLOGIE. — Nouvelles observations géologiques sur les nappes de la 
région du Brenner. Note de M. Pierre TERMER, présentée par 
M. Albert Gaudry. 


« J'ai consacré une partie du mois de juillet de cette année à des courses 
géologiques dans la région du Brenner. L'objet de cette tournée était 
double : amasser de nouvelles preuves, et plus convaincantes encore, en 
faveur de la théorie que j'ai proposée l’hiver dernier, et qui, de tout le Tyrol 
septentrional, fait un paquet de nappes; préciser quelques points douteux, 
et, en particulier, la position, dans cet empilement, des plis couchés des 
Tribulaun, décrits en 1892 par M. Frech. 


» Ainsi que je le disais il y a quelques mois, les Schistes lustrés (Kalkglimmer- 
schiefer), qui forment la partie haute de la couverture schisteuse des Hohe Tauern, 
s’enfoncent (1), tout autour de ce massif des Hohe Tauern, sous des terrains paléo- 
zoïques ou sous de vieux gneiïss; et, entre eux et les terrains paléozoïques ou les vieux 
gneiss, s’intercale une lame où le Trias joue un rôle prépondérant. 

» De Sterzing au vallon de Navis, le défilé du Brenner est creusé, soit dans les 
Schistes lustrés eux-mêmes, plongeant faiblement vers l’ouest ou le nord, soit à la 
limite des Schistes lustrés et des terrains paléozoïques qui les surmontent, soit à la 
limite des Schistes lustrés et de l’étage inférieur de la Schieferhülle, Contrairement à 
l'opinion exprimée par M. C. Diener, cette dépression du Brenner ne correspond à 
aucun accident tectonique. C’est simplement un fossé qui suit, dans une série isocli- 
nale faiblement inclinée vers l’ouest ou le nord, les affleurements de la zone la plus 
tendre, 

» Entre la partie haute des Schistes lustrés et les terrains paléozoïques, parfaitement 
concordants, qui les recouvrent, la {ame (ou nappe) intermédiaire existe partout, ou 
presque partout. Suivons cette lame, de Sterzing à Navis. À Sterzing même (Thuins, 
Schmuders), elle est réduite à quelques mètres d'épaisseur et ne comprend que du 
Trias (calcaires et quartzites). À partir d'Unter-Ried, elle se renfle prodigieusement. 
On voit apparaître à sa base des micaschistes grenatifères, reposant directement 
sur les Schistes lustrés. Sur ces micaschistes, graduellement épaissis, le Trias lui-même 
grossit d’une façon continue. Épais, maintenant, de plusieurs centaines de mètres, il 
forme les Telfer Weisse, De l’autre côté du Pflerschtal, il augmente encore, et forme, 


——_————! 


(1) Dans l’ensemble, le plongement périclinal est la règle, Mais, sur Le bord sud des 
Hohe Tauern, le contact, toujours très redressé, est parfois renversé. C’est Le cas à 
Sprechenstein, au sud de Sterzing : le contact des Schistes lustrés et des vieux 
gneiss, avec intercalation d’une lame de Trias de 8" d'épaisseur, plonge au nord sous 
un angle de 70°. 
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avec 1500" de puissance, les hauts sommets des Tribulaun. Puis, rapidement, la nappe 
décroît. Les micaschistes grenatifères, qui constituaient sa base, disparaissent, De nou- 
veau, à l’est de Schelleberg, le Trias repose directement sur les Schistes lustrés. Au- 
dessus de Brennerbad, il n’y a plus, entre ceux-ci et les phyllades paléozoïques qui les 
surmontent, que 100% de calcaires triasiques. À l’ouest du Brennerjoch, la nappe 
s’amincit localement jusqu’à zéro; mais dès que l’on a dépassé, vers le nord, le vallon 
de l’Eisack, elle reparaît, et on la suit jusqu’à Steinach, à peu près continue, et tou- 
jours très mince. Son affleurement correspond à une sorte de chenal parallèle au défilé 
actuel du Brenner, et qui se tient à une faible hauteur au-dessus de ce défilé. Ce chenal 
est un lieu d’émergence de sources, la lame de calcaire triasique, entre les phyllades 
palézoïques et les Schistes lustrés, fonctionnant comme un niveau aquifère. Au delà 
de Steinach, les affleurements tournent vers l’est, et, en même temps, le plongement 
des nappes augmente beaucoup. Le défilé de la Sill, par où la route et la voie ferrée 
descendent vers Innsbruck, est désormais un travers-bancs; et c'est dans un vallon 
latéral qui remonte vers l’est, le vallon de Navis, que se prolonge l’affleurement de la 
nappe des Tribulaun, entre les Schistes lustrés et les phyllades houillers. 

» La nappe des Tribulaun est donc celle qui repose immédiatement sur les Schistes 
lustrés : c’est la nappe de la Weissespitze, ou de la Geschôsswand, correspondant, au 
sud des Hohe Tauern, à la bande triasique de Windisch Matrei (M. Lôwl). Mal ren- 
seigné par la description que M. C. Diener (1) donne de la région du Brenner, j'avais, 
dans mon récent Mémoire, émis l’idée que les Tribulaun appartiennent à la nappe 
profonde de la Schieferhülle (?), en admettant, avec le savant professeur de Vienne, 
l'existence, le long du Brenner, d’un accident transversal. Il n’y a pas d'accident, et 
les Tribulaun appartiennent à ce que j'ai appelé la troisième nappe. 

» Cette nappe contient du Trias incontesté (M, Frech). Elle supporte du Paléo- 
zoïque incontesté (phyllades houillers de Steinach). Sur ce Paléozoïque incontesté, 
on retrouve du Trias (MM. Frech et F.-E. Suess). Et tout cela est une série isoclinale 
qui s'enfonce, au nord, sous les Alpes calcaires. 


» La structure en paquet de nappes de tout le Tyrol septentrional, au 
nord de Sterzing, est ainsi démontrée sans qu’il soit besoin de faire d’hypo- 
thèse, ni sur l’âge des Schistes lustrés, ni sur la complexité de la Schefer- 
hülle. La région du Brenner, dont l'accès est si facile et dont la tectonique 
est désormais si claire, sera cértainement, d'ici à peu d’années, le plus 
classique des pays de nappes. » 


M. A. Dauvrmx adresse une Note ayant pour titre : « Étude des appareils 
d'aviation ». 


(Renvoi à la Commission d’Aéronautique.) 


2 


C. Drexer, Bau und Bild der Ostalpen und des Karstgebietes, p. 103. 
P. Termier, Les nappes des Alpes orientales et la synthèse des Alpes (Bull. 
Soc. Géol., 4° série, t. III, p. 738 et 751). 
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M. DarreuiLce adresse des Notes sur une nouvelle pile, un baromètre 
hydrostatique et divers autres appareils. 


La séance est levée à 3! 4o”. 
M... B. 
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